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N lifant votre n°. du 1. Janvier, j’ai été
furpris de voir que vous faifiez de Mr.
Peyron un proteftant & méme un- Anglois. Je
ne fais s’il fe donne pour tel; je ne ‘comnois
fon livre que par les Journaux. Mais je crois
pouvoir vous affurer que c’eft un Francois;
& qu’il eft de Lyon, ou des environs. Il y
a des Peyron a St. Ltienne en Forez; ce
font d*honnétes marchands ; je fuis bign ttom-
pé i celui-ci n’en eft pas un échappé. Ils font
Catholiques ; mais ils peuvent avoir des pa-
vens calviniftes, ou méme quelque chofe de
mieux ; c’eft de ce mieux dont je foupconne-
rois notre voiageur. (a)
Puifque j’en fuis {ur ce voiageur, fouffrez

X

{a) Rarement les autenrs [ont connus quand
Leurs premiers ouvrages paroiffent , & ce weft que
Juur ces ouvrages qu’on peur juger de leur pa-
trie , de lewr religion & du genre de leur philo-
Sfophie. Or, gui ne prendra pas pour un An-
gjgi.v Lhomme dont le livre 1°. porte Londres
chez P. Elmsly dans le Strand ; 2°. eff rempli
de toure efpece de farcafmes contre les Saints
& les ufages de I FEglife catholigue , rempli d’é-
loges de fes plus forcenés adverfaires 5 3°. mar-
gite un jele particulier pour les écrivains an-
glois fur-rout pour Robertfon , fait un crime
irremiffible aw gouvernement o’ Efpagne de ['a-
voir proftrit, donne pour preuve des grandes
lumieres” de DMr. de” Campomane; Padmiration
gue cet hifiorien L infpiroit Ge G Javoue
gue tout cela & dautres points de vue m'ont
perliadé gue Peyron croit Anglois & la termi-
aaifun de fon nom ne combattoit pas plus ceue
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